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FICHE PROFIL


« Art »(1994)



Yasmina Reza Théâtre XXe siècle




RÉSUMÉ

Serge a acheté une toile d'art contemporain : un monochrome blanc. Marc ne supporte pas que son ami ait commis un acte qu'il juge grotesque. Leur ami commun Yvan intervient comme médiateur, mais est entraîné dans le déchirement de cette amitié. Tout l'implicite qui régissait cette relation depuis quinze ans se trouve énoncé, amenant lutte et constat d'échec. Pour sauver leur amitié, les trois personnages sacrifient le tableau, puis le restaurent ensemble.






PERSONNAGES PRINCIPAUX


- Marc : ingénieur en aéronautique, vivant avec Paula, et rejetant l'art contemporain.


- Serge : médecin, divorcé, épris d'art contemporain.


- Yvan : en échec professionnellement, sur le point de se marier, sans avis sur l'art.






CLÉS POUR LA LECTURE

1. Les dessous d'une amitié

Toute l'action de la pièce converge vers la révélation des rancœurs et intérêts sous-jacents à cette amitié qui relie les trois personnages. Sous le couvert d'affection réciproque, les personnages se livrent à une lutte d'influence, et menacent, par des décisions nouvelles, l'équilibre qui régissait la relation. L'intrigue montre ainsi les différentes étapes de la désagrégation de celle-ci, amorcée par un objet en apparence insignifiant, la toile d'Antrios.


2. Pouvoirs, limites et conséquences de la parole


La parole acquiert dans la pièce une fonction nouvelle puisqu'elle enfreint les interdits sociaux et énonce l'indicible qui régit habituellement les rapports d'amitié. Mais la multiplication rationnelle des aveux se heurte aux émotions ressenties par les personnages, les entraînant vers l'affrontement physique ou les pleurs qui prennent alors le relais d'une parole devenue insuffisante. De plus, énoncer ce qui restait jusque-là innommé construit une parole irrévocable : les personnages ne peuvent plus ignorer que la relation a atteint un seuil irréversible.

3. Le statut de l'œuvre d'art

Derrière la figure du tableau blanc sur fond blanc, c'est le statut de l'art qui est interrogé, à la fois comme outil de distinction sociale et intellectuelle, comme objet de jugement esthétique et enfin comme source de réflexion sur le théâtre, aussi bien dans sa dimension textuelle de page blanche que dans sa dimension scénique d'objet de représentation offert aux regards des personnages et des spectateurs.







Quelques repères sur l'art contemporain

Avec la présence physique de l'Antrios sur scène, la question de l'art, et plus précisément de l'art contemporain, se révèle incontournable pour saisir les différents enjeux autour desquels se construisent les antagonismes dans cette pièce. Ainsi, l'œuvre d'art, et sa figuration symbolique à travers l'Antrios, sont à appréhender dans le contexte de la création plastique du xxe siècle et dans les débats esthétiques que celle-ci a engendrés. L'Antrios apparaît comme une toile non figurative, par opposition aux toiles de Marc et, certainement, d'Yvan. Elle constitue une forme de prolongement de l'abstraction à travers son statut de monochrome. Mais ce monochrome blanc réclame un discours sur lui-même pour être compris et apprécié, à défaut de pouvoir revendiquer une immédiate jouissance visuelle de la part du spectateur. Il glisse donc ainsi vers l'art conceptuel.




FIGURATIF, ABSTRAIT ET CONCEPTUEL

Comprendre l'art contemporain, ou plutôt l'art contemporain tel qu'il est présenté dans « Art », réclame une exploration de la peinture moderne, c'est-à-dire post-impressionniste. Au XXe siècle, on observe un glissement du figuratif à l'abstrait, ce dernier débouchant sur un art dit conceptuel. Très schématiquement, la représentation passe de la figuration où un objet est représenté dans un cadre, à l'abstraction où cet objet se retire du lieu de représentation, la toile, n'y laissant que des formes et des couleurs, pour enfin aboutir au conceptuel. Dans l'art conceptuel, l'accent est mis sur la démarche du spectateur interrogeant le
cadre lui-même de la représentation, soit en l'ôtant complètement (les ready-made de Marcel Duchamp) soit en l'altérant (les toiles déchirées de Fontana).

Le règne de la figuration sur une toile d'un objet concret, référencé, est mis à mal dans la période qui précède la Première Guerre mondiale. L'abstraction commence à apparaître à travers certains mouvements comme le cubisme (Pablo Picasso, Georges Braque, Fernand Léger), celui des fauves (Henri Matisse, André Derain), ou les démarches d'artistes comme Marcel Duchamp, Gustav Klimt ou Vassily Kandinsky.

L'art non figuratif s'épanouit pleinement après la Première Guerre mondiale. Le surréalisme, regroupant dans les années 1920 Salvador Dalí, Joan Miró, ou encore Max Ernst, en constitue par exemple un aspect qui laisse encore parfois une part à la figuration. L'abstraction proprement dite prend alors différents aspects : l'abstraction géométrique d'abord (Wassily Kandinsky, Paul Klee, Piet Mondrian) dans l'entre-deux-guerres, puis l'abstraction lyrique, mouvement essentiellement américain qui apparaît au lendemain de la Seconde Guerre mondiale à travers notamment l'Action painting (peinture gestuelle) de Jackson Pollock, ou le Color field painting (abstraction chromatique) de Mark Rothko. Les toiles deviennent des ensembles de figures géométriques, des lieux d'entrelacs de lignes et de courbes semble-t-il aléatoires, ou de grands aplats de couleurs.

Cette abstraction pure qui paraît se défaire également de la composition se prolonge dans les années 1960 à travers un art dit « minimal », puis « conceptuel ». Ces mouvements visent la disparition de l'objet d'art comme centre de la relation esthétique. Pour Robert Morris, « L'objet n'est plus qu'un des termes de la relation qui met en présence l'objet lui-même, l'espace dans lequel il se trouve, la lumière qui l'éclaire, et la situation du spectateur qui y est confronté ». Ainsi, le rapport au spectateur devient purement intellectuel.







LE MONOCHROME

Le monochrome, au sein de ce paysage, est une forme de transition entre l'abstraction et le conceptuel, malgré les distinctions que Serge tente d'instaurer (p. 242). Cette forme d'art ne constitue pas un mouvement, ou une école, mais plutôt un ensemble de tentatives d'artistes tout au long du siècle. Cette histoire du monochrome doit être combinée aux usages du blanc dans la peinture abstraite pour cerner le champ visé par la pièce.

Dès 1917, Kasimir Malevitch crée une toile intitulée Carré blanc sur fond blanc qui mêle monochrome et abstraction géométrique. Cette toile devient une icône de la peinture du siècle et entre à ce titre en résonance avec l'Antrios de la pièce. Yves Klein, en recouvrant entièrement ses toiles du bleu qui porte son nom (IKB, pour International Klein Blue, pigment mis au point et présenté en 1958), illustre pleinement ce que l'on nomme le monochrome.

Ces deux grandes figures tutélaires de l'art abstrait sont à combiner avec d'autres références en lien plus direct avec l'Antrios de la pièce. Ainsi, des artistes comme Robert Ryman ou Martin Barré ont proposé une œuvre qui s'apparente à celle, de fiction, d'Antrios tel qu'il est présenté dans la pièce. Robert Ryman, dès la fin des années 1950, peint des monochromes blancs, comme d'autres à l'époque (Antoni Tàpies), mais en s'attachant aux matériaux dont ses œuvres sont composées et en prolongeant la recherche autour de ces blancs, créant des effets de matière et de nuance. Il réfléchit également sur les limites de la toile, jouant avec les surfaces sur lesquelles elle doit reposer. Cela rappelle d'une part la polémique autour des couleurs de l'Antrios dans la pièce et d'autre part la question du cadre de la toile, « confectionné par l'artiste » avec du kraft, car le tableau « ne doit pas être arrêté », et être pris dans un « entourage » (p. 216). En France, Martin Barré, décédé en 1993, travaille sur le blanc comme fond sur lequel les compositions de couleurs sont sans cesse remaniées. Ses œuvres ont pu directement inspirer la figure de l'Antrios dans « Art ».







PREMIÈRE PARTIE


Résumé et repères pour la lecture


Il n'y a ni actes ni scènes dans cette pièce. Toutefois, un découpage en séquences est opéré par la présence d'astérisques qui manifestent à la lecture un changement de lieu ou un recentrement sur les pensées d'un des personnages. Les séquences sont regroupées selon deux modalités : les différents moments de l'action (découverte de la toile, visites d'Yvan, réflexions des personnages, attente d'Yvan, les trois temps du conflit et la résolution de ce dernier) et/ou la symétrie de structure (alternance entre dialogues et monologues pour les premier et quatrième ensembles, dialogues autour d'Yvan pour le deuxième, monologues dissociés pour le troisième, longue séquence dialoguée pour les cinquième, sixième et septième, monologues rassemblés pour le huitième).




SÉQUENCES 1 A 6 (pages 195 à 199)

Marc et Serge face au tableau, une scène d'exposition ?




RÉSUMÉ

Dans un monologue, Marc présente son ami Serge comme un médecin amateur d'art. Il dit être allé voir le tableau acheté par ce dernier : blanc avec « de fins liserés blancs transversaux » (séquence 1). Les amis s'opposent au sujet du tableau. Marc ne comprend pas le prix payé par Serge pour une toile qu'il qualifie de « merde » (séquence 2). Dans un nouveau monologue, Serge décrit son ami Marc : un ingénieur, intellectuel ennemi de la modernité (séquence 3). Serge réfute le jugement de Marc, mais celui-ci le maintient et rit de l'achat de son ami (séquence 4). En deux monologues successifs, Serge énonce sa haine du rire de Marc (séquence 5), puis Marc, ne comprenant pas l'achat de Serge, se réfugie dans les médicaments et décide d'en référer à Yvan, un ami commun (séquence 6).







REPÈRES POUR LA LECTURE



Le rythme et l'usage des séquences

Le rythme d'enchaînement des séquences, dans ce semblant de « scène d'exposition », est rapide : six séquences en moins de quatre pages. Il s'agit de fournir au spectateur toutes les informations jugées essentielles à la compréhension de l'intrigue. Une efficacité maximale est donc visée par la dramaturgie. Les personnages sont présentés tour à tour : l'objet de leur différend est montré sur scène à travers le tableau et explicité dans les propos tenus à la fois dans les dialogues et les monologues (→ PROBLÉMATIQUE 2, p. 44). Dans ces derniers, l'information fournie au spectateur est directe et réduite à sa plus nécessaire expression.

L'ordre même des séquences se révèle signifiant. Elles fonctionnent en couple : les séquences 1 et 3 dressent les portraits croisés des deux personnages sous forme de monologues; les séquences 2 et 4 présentent le tableau de Serge à Marc, en deux temps donc, et contiennent l'amorce d'un conflit; dans les séquences 5 et 6, Serge et Marc énoncent chacun sous forme d'un monologue ce qu'ils ont ressenti lors de cette entrevue. Une dynamique particulière est ainsi insufflée à cette scène d'exposition par ce jeu d'enchevêtrement des informations, de rupture dans l'action et de symétrie dans les conséquences qui amènent le constat d'une discorde. À la manière d'un schéma rimique, ces six premières séquences se présentent comme un sizain où les quatre premiers vers suivent un modèle en rimes croisées, et sont prolongés par deux rimes plates : ababcc.




Des présentations croisées

Les monologues sont utilisés dans cette suite de séquences de deux manières différentes. Les deux premiers (séquences 1 et 3) apparaissent comme des réductions de scènes d'exposition classiques où les informations sont données au spectateur à travers un dialogue dans lequel l'un des deux personnages se contente de donner la réplique à l'autre. Ce type de dialogue se concentre
sur sa fonction informative et prend ainsi dans la pièce la forme d'un monologue d'où les affects sont évacués en même temps que le simulacre de vraisemblance. Les monologues des séquences 5 et 6 répondent davantage à la tradition classique du monologue dans lequel le personnage fait part de ses états d'âme au spectateur.





OEBPS/cover.jpg
AURELIEN PIGEAT

«Art»

YASMINA REZA

o Des dlés pour lire I'euvre

Le résumé et les repéres pour la lecture

o L'étude des problématiques essentielles
Une structure en oporté — Un o désaccords
Regards sur I'objet d'art — Drome ou comédie ?...
o Des lectures analytiques

HATIER





